
  
    [image: Rami]
  


  
    
      RAMI

      ÉDITION FRANÇAISE

      
        LES ÉLUS

        TOME UN

      

    

    
      
        SAMANTHA WILDE

      

    

  


  
    
      
        
        Tous droits réservés. Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, électronique ou mécanique, y compris les systèmes de stockage et de récupération de l'information, sans l'autorisation écrite de l'auteur, à l'exception de l'utilisation de brèves citations dans une critique littéraire.

      

        

      
        Cet ouvrage est une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des incidents, des entreprises commerciales, des événements ou des lieux serait purement fortuite et le fruit de l'imagination de l'auteur.

      

        

      
        Rami © 2024 Samantha Wilde

        Édition Kindle

        ISBN : 978-1-990385-58-2

        Conception de la couverture par Covers by Combs

        Mise en page par BB eBooks

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            TABLE DES MATIÈRES

          

        

      

    

    
    
      
        Rami

      

      
        Remerciements

      

    

    
      
        Chapitre 1

      

      
        Chapitre 2

      

      
        Chapitre 3

      

      
        Chapitre 4

      

      
        Chapitre 5

      

      
        Chapitre 6

      

      
        Chapitre 7

      

      
        Chapitre 8

      

      
        Chapitre 9

      

      
        Chapitre 10

      

      
        Chapitre 11

      

      
        Chapitre 12

      

      
        Chapitre 13

      

      
        Chapitre 14

      

      
        Chapitre 15

      

      
        Chapitre 16

      

      
        Chapitre 17

      

      
        Chapitre 18

      

      
        Chapitre 19

      

      
        Chapitre 20

      

      
        Chapitre 21

      

      
        Chapitre 22

      

      
        Chapitre 23

      

      
        Chapitre 24

      

      
        Chapitre 25

      

      
        Chapitre 26

      

      
        Chapitre 27

      

      
        Épilogue

      

    

    
      
        Série Les Élus

      

      
        À Propos De L’auteure

      

    

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            RAMI

          

        

      

    

    
      
        
        Samantha Wilde

      

      

    

  


  
    
      
        
        Avertissement :

        Ce livre contient des propos et des situations pouvant être jugés offensants.

        Des scènes d’enlèvement, de trafic d’êtres humains et de consommation de drogue y sont dépeintes.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            REMERCIEMENTS

          

        

      

    

    
      Comme toujours, j'aimerais dédier ce livre à mon mari Jesse et à mes trois enfants. Jesse, ton soutien compte plus pour moi que tu ne pourras jamais l'imaginer.

      Pour ma maman, qui lit chaque livre que j'ai écrit (plusieurs fois). C'est ma plus grande fan et elle a toujours été là pour moi et mes enfants. On t'aime, Mima !

      Un merci tout particulier à ma partenaire de critique et chère amie, Danielle M. Haas. Cette aventure ne serait tout simplement pas la même sans toi.

      Je suis tellement reconnaissante pour l'œil de lynx de mon éditrice Rachel, et de ma relectrice April de The Editing Soprano. Merci à vous deux pour votre travail acharné et pour avoir déniché ces satanées erreurs qui passent entre les mailles du filet.

      Et enfin, ce livre est pour tous mes lecteurs. J'espère que vous serez touchés par l'histoire de Rami et d'Ivy. Ce duo de choc n'est que le début d'une autre série explosive.

      Restez à l'affût des prochains mâles alpha des Les Élus.

      Avec toute mon affection,

      Samantha Wilde

    

  


  
    
      
        
        Plus de 40 millions de personnes sont victimes de la traite des êtres humains chaque année.

        Une victime sur trois est un enfant.

        L'industrie de la traite humaine génère 150 milliards de dollars par an et continue de croître.

        Si vous ou quelqu'un que vous connaissez êtes la cible de la traite humaine,

        veuillez chercher de l'aide : +1 (888) 373-7888.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
CHAPITRE UN


          

        

      

    

    
      — C’est décidé, je garde ta voiture, dit Ivy dans un petit rire, le portable coincé entre l’oreille et l’épaule. Des sacs de courses pendaient à ses doigts. Elle traversa le parking pour rejoindre l’élégante berline Mercedes de sa sœur.

      Elle était bien plus agréable que sa voiture de taille moyenne, qui se retrouvait au garage un mois sur deux. La pluie avait cessé et maintenant, le soleil de fin de matinée de mai lui réchauffait le visage. La saison des mariages approchait, et son entreprise de photographie affichait déjà complet. En septembre, elle s’achèterait un nouveau véhicule. Ce ne serait pas un modèle de luxe tape-à-l’œil, mais elle pourrait s’offrir quelque chose de fiable et ne plus avoir à emprunter la voiture de sa sœur chaque fois que la sienne avait besoin de réparations.

      Gigi renifla. — Emprunte-la chaque fois que tu en as besoin. Todd s’en fiche.

      Évidemment qu’il s’en fichait. Le fiancé de Gigi, un avocat, était plein aux as. Pour lui, prêter une Mercedes pour quelques jours était aussi simple que de tendre un briquet à quelqu’un. Mais il traitait sa sœur comme une reine, alors Todd et tout son argent ne la dérangeaient pas vraiment.

      — C’est toujours bon pour le déjeuner ? demanda Gigi.

      — Yep. Ivy passa ses courses dans une seule main et, de l’autre, fouilla dans son sac pour en sortir les clés. Elle appuya sur le bouton de la télécommande et ouvrit le coffre. — Je vais juste…

      Un bruit de pas précipités retentit derrière elle. — Excusez-moi ? fit une voix féminine hésitante.

      Ivy se retourna. Une camionnette gris acier s’était garée derrière sa voiture. Ivy fronça les sourcils en voyant la femme aux longs cheveux noirs et bouclés qui s’approchait d’elle. Elle portait un t-shirt rouge ample et un jean. Les rides gravées sur son front et autour de ses yeux laissaient penser qu’elle avait la quarantaine.

      La femme s’approcha rapidement. — J’ai perdu mon chien. Vous ne l’auriez pas vu dans le coin ?

      Ivy secoua la tête. — Je suis désolée, non.

      La femme se rapprocha encore, un portable à la main. — Laissez-moi vous montrer sa photo.

      Ivy se sentit sur ses gardes. Elle jeta un coup d’œil au parking. Les voitures étaient stationnées dans leurs emplacements, mais il n’y avait personne à proximité. La présence de la camionnette empêcherait quiconque de l’autre côté du parking de la voir.

      — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Gigi à son oreille.

      — Une seconde, dit-elle à sa sœur. Ivy bomba le torse et éleva la voix. — Vraiment, je n’ai rien vu. Elle recula d’un pas, prête à plonger dans sa voiture, mais son dos heurta une poitrine solide.

      Ivy sursauta et un cri resta coincé dans sa gorge.

      Zap !

      Un crépitement parcourut son corps, et elle se figea.

      — Ivy ?! Le hurlement de sa sœur résonna dans le tympan d’Ivy.

      Son portable et ses sacs de courses tombèrent au sol alors qu’elle pivotait pour faire face à son agresseur. Une douleur fulgurante lui transperça la poitrine, lui coupant le souffle. Elle croisa le regard d’un homme qui tenait un appareil contre son flanc.

      Il lui saisit le bras tandis que le grésillement se propageait dans son corps. Sa conscience vacilla. Ses genoux cédèrent et elle s’effondra sur le bitume. Son corps fut soulevé avant même qu’elle ne touche le sol. Elle lutta contre le brouillard qui l’enveloppait, mais ses muscles étaient de la guimauve. Inutile de combattre les mains qui la portaient vers l’ouverture sombre de la camionnette.

      L’obscurité déferla comme une tempête, l’aspirant dans le néant.
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      Couic. Couic. Couic.

      Le bruit incessant provenant de la chaise de la cliente potentielle — putain, c’était quoi son nom, déjà ? — suffisait presque à donner à Rami l’envie de se lever et de la pousser dans le couloir, avec sa chaise.

      Il se nota mentalement de huiler cette saloperie de chaise dès qu’elle serait partie.

      — Je vous en supplie, implora la femme. Vous êtes mon seul espoir.

      La bulle d’agacement qui lui compressait les tempes se dégonfla tandis qu’il fixait ses yeux noisette fatigués. De toute évidence, elle n’avait pas dormi depuis des jours, et sa peau cireuse ainsi que ses joues creuses témoignaient de sa souffrance. Elle était néanmoins magnifique, avec ses cheveux bruns ondulés et ses pommettes saillantes.

      Rami ne se considérait pas comme quelqu’un de compatissant, mais quelque chose dans la photo de la femme posée sur son bureau lui tordit le cœur.

      Pourtant, peu importait qu’Ivy soit canon. Il n’allait pas se mêler d’une affaire qu’il ne pourrait pas mener à terme.

      — Je suis vraiment désolé, Mme… Il laissa sa phrase en suspens, attendant qu’elle complète son nom.

      — Hastings. Mais appelez-moi Gigi.

      — Gigi. Écoutez. Il se pencha en avant et joignit les mains sur son bureau. Si je pensais pouvoir vous être utile, j’interviendrais.

      Le silence s’épaissit entre eux, puis sa fragile façade se fissura, révélant une lueur dure dans ses yeux. Elle releva le menton. — C’est des conneries, M. Mitry. Je sais de source sûre que votre entreprise a la capacité de retrouver ma sœur.

      Il ravala une salve de mots. Il ne voulait pas lui demander où elle tenait ses informations. Mais il fallait que Gigi se mette dans sa jolie tête que les chances de retrouver sa sœur jumelle seize jours après sa disparition étaient aussi élevées que celles de le voir se faire pousser des putains d’ailes.

      Elle avait débarqué dans son bureau à 8 h du matin, avant même qu’il ait eu le temps de boire sa deuxième tasse de café, et exigé de parler au propriétaire. C’était le jour de chance de Rami : aujourd’hui, le seul propriétaire dans le bâtiment, c’était lui, et non Toth, son ami et associé. Ce con s’était porté malade la veille et arriverait en retard aujourd’hui. Ce qui n’aurait pas dû déranger Rami, étant donné que Toth n’avait pas pris un seul jour de congé maladie en dix-huit mois d’activité.

      Mais aujourd’hui, cela signifiait que Rami devait se coltiner Mlle Anxiété Rayonnante.

      Il crispa la mâchoire puis désigna du doigt les mots Backcountry Protection Services gravés en lettres noires et grasses sur le mur derrière sa tête. — Nous sommes un service de gardes du corps, madame. Votre sœur n’a pas besoin de protection. Elle a besoin d’une équipe de recherche et de sauvetage. Je suis sûr que la police est…

      — Non. Elle frappa la table de sa main, et des étincelles jaillirent de ses yeux féroces. Non. Cette fois, le mot sortit dans un murmure éreinté. Ils ont abandonné. Je le sens. Ils ont suggéré qu’elle avait été soit attirée ailleurs, soit qu’elle s’était enfuie, bordel de merde ! Je lui parlais au téléphone quand elle a été enlevée. Je…

      — Écoutez. Je vous crois. La frustration montait en lui. S’il pouvait l’aider, il le ferait. Mais ce qu’il avait dit était vrai. Pour moi, cette affaire crie à l’enlèvement, et je parierais que c’est par des trafiquants d’êtres humains. Bon sang, quand Gigi lui avait dit qu’elle avait entendu une femme demander à Ivy de l’aide pour retrouver son chien, il avait su avec certitude que c’était le cas.

      Gigi émit un son étranglé et porta ses doigts à ses lèvres. Des larmes perlèrent sous ses cils.

      — Nous n’avons pas les ressources nécessaires pour mener une recherche à l’échelle du pays, poursuivit Rami en touchant le tatouage qui courait au-dessus de son œil droit. Merde, votre sœur pourrait être n’importe où. Peu importe ce que vous avez pu entendre, mon entreprise n’a pas la capacité de chercher dans le monde entier. Il pencha la tête et baissa la voix. Je suis désolé, dit-il, le pensant un peu plus cette fois.

      Elle secoua la tête et sa gorge se noua.

      La porte de son bureau s’ouvrit et August, l’une de leurs dernières recrues et son bon ami, s’arrêta sur le seuil. Les yeux verts d’August se posèrent sur Gigi et son visage blêmit.

      Rami regarda la femme qui se tenait maintenant droite comme un i. S’il avait été un parieur, il aurait misé que le changement soudain de comportement de Gigi était dû à la bague en diamant de plusieurs carats qui alourdissait son annulaire et au visage défait d’August.

      Elle détourna le regard d’August et le fixa sur Rami. — C’est lui, vos ressources.

      August entra dans la pièce et jeta un coup d’œil à la photo sur le bureau. — Qu’est-ce qui se passe, Gigi ? Pourquoi t’es là ?

      Son regard s’abaissa et, pendant un instant, elle parut hésiter. Le fait qu’ils se connaissent soulevait une tonne de questions, mais pas celles que Rami poserait maintenant.

      — Ivy, ma sœur, a disparu. Elle a été kidnappée.

      August recula la tête puis se frotta la main sur sa barbe naissante blond sable. — T’es sûre ? Je veux dire…

      Elle pivota sur sa chaise. — Elle a disparu depuis seize jours. On l’a enlevée sur le parking d’une épicerie.

      August laissa échapper un juron.

      Rami s’éclaircit la gorge. — J’expliquais à Mme Hastings que nous n’avons pas la capacité de mener ce genre de recherche et sauvetage, et…

      Elle leva une main pour l’arrêter. — Et vous et moi savons qu’August a de l’expérience dans les opérations clandestines. Si vous avez lui et d’autres comme lui qui travaillent pour vous, alors c’est absolument quelque chose que vous pouvez prendre en charge. Elle se pencha et hissa son sac à main sur ses genoux.

      Couic.

      Cette putain de chaise.

      Il se mordit la langue, refusant d'admettre qu'August et lui avaient fait partie des opérations clandestines. En réalité, il ne pouvait pas consacrer ses efforts à une affaire qui engloutirait son temps et son argent plus vite qu'un termite ne dévore du bois infesté.

      Gigi plongea la main dans son sac en cuir noir et jeta plusieurs liasses de billets sur le bureau, puis en attrapa plusieurs autres.

      Facilement cent mille.

      — Maintenant, dites-moi que vous n'avez pas les ressources,

      Rami tira sur le col de sa chemise. Il n'était pas assez stupide pour refuser cent mille dollars, mais il n'allait pas non plus envoyer ses hommes dans une mission sans issue. — Je ne peux pas vous promettre que nous pourrons la retrouver. Ça fait plus de deux semaines, Gigi, dit-il, se forçant à utiliser son prénom et espérant bon sang qu'elle comprenne. Je déteste dire ça, mais les chances de retrouver votre sœur sont infimes, voire nulles… et les chances qu'elle soit en vie sont quasiment impossibles.

      Voilà. C'était dit. Maintenant, c'était lui le salaud.

      Les yeux de Gigi s'emplirent de chagrin et sa lèvre se mit à trembler. August le fusilla d'un regard assez furieux pour le tuer.

      Rami haussa une épaule en direction de son employé. Putain, qu'est-ce qu'il était censé faire ? Lui mentir ? Il n'avait pas l'énergie pour ces conneries.

      August s'assit sur le coin du bureau de Rami, son corps massif à quelques centimètres de celui de Gigi, bien plus petit. — Gig, dit-il.

      Ses yeux volèrent vers les siens.

      — Si elle est en vie, je la trouverai.

      Si Rami avait pu virer son abruti d'ami du bureau d'un coup de pied, il l'aurait fait. — Il faut qu'on parle, dit brusquement Rami en repoussant sa chaise pour se lever. Gigi, nous vous recontacterons plus tard dans la journée…

      — Je ne vais nulle part, dit-elle d'un ton de défi, sans quitter August des yeux. Je sais qu'elle est en vie, August. Sa main tremblante se posa sur son cœur. Je peux la sentir.

      August hocha la tête et se leva pour aider Gigi à se remettre sur pied. — Donne-nous quelques minutes, d'accord ? Va voir au bureau de Pearl. Elle prend les commandes pour le déjeuner, on te prendra quelque chose.

      Normalement, Rami aurait froncé les sourcils en voyant les membres de son équipe payer le déjeuner à des gens qui n'étaient pas clients, mais il aurait acheté un bateau à cette femme si seulement elle allait ailleurs avec sa demande insensée.

      — Je n'ai pas faim.

      August lui prit le coude et les sens de Rami s'embrasèrent. Il se passait quelque chose entre ces deux-là, et quand il découvrirait quoi, il allait casser la gueule à August pour avoir fait des promesses qui impliquaient son  entreprise.

      — Mange ou trouve quelqu'un d'autre, dit sèchement August.

      Gigi souffla et passa son sac à main sur son bras. — Très bien. Mais s'il vous plaît… dépêchez-vous.

      August la raccompagna dehors et referma la porte derrière elle.

      Rami se pencha en avant et appuya les poings sur son bureau. La colère faisait vibrer ses muscles au point de faire trembler ce foutu meuble en bois. — C'était quoi, ça ? siffla-t-il.

      August lui fit un geste de la main, comme s'il ne venait pas d'accepter une mission sans autorisation. — Je vais m'en occuper.

      — Pas question, lâcha Rami. Tu vas me faire une sale réputation en acceptant des boulots qui dépassent nos capacités.

      — Vraiment ? demanda August en baissant la voix. Allons, soyons sérieux. On a mené des missions de sauvetage plus dures. Je dirais qu'une grotte en Afghanistan, c'est bien pire que l'endroit où ils ont emmené Ivy.

      Rami ricana. — Ouais, et on a tous les deux quitté ce monde pour une bonne raison. Et maintenant tu veux y retourner ?

      — C'est différent. Elle ne mérite pas ça.

      Il leva les mains. — Je suis d'accord avec ça. Mais nous avons d'autres contrats dont nous sommes responsables. Je ne peux pas tout jeter aux orties pour mettre tout le personnel sur cette affaire.

      — Cent mille dollars  devraient couvrir les pertes, non ?

      Rami le foudroya du regard. — Ce n'est pas seulement une question d'argent. C'est notre réputation.

      — Alors ne t'en fais pas pour ça. August haussa les épaules. Je m'en occuperai moi-même.

      Rami passa sa langue sur ses dents. — Tu te la tapes ? Parce que je ne sais pas si tu as remarqué, mais elle a un caillou à la main assez gros pour t'assommer.

      La colère brilla dans les yeux d'August, et il leva un doigt accusateur. — Mêle-toi de tes affaires.

      — Ce sont mes affaires. Rami se redressa et désigna l'enseigne sur le mur derrière lui. Littéralement. Maintenant, dis-moi ce qu'il en est, et peut-être que je t'aiderai.

      Le corps d'August se détendit, et il se mit à faire les cent pas. — On a eu une aventure. Courte. C'est tout. Il passa la main sur ses cheveux coupés ras.

      Mon cul, « c'est tout ».

      Mais Rami n'allait pas discuter avec lui pour l'instant. — À mon avis, la sœur a été enlevée par des trafiquants d'êtres humains. Tu es d'accord ?

      August prit la photo d'Ivy, qui était le portrait craché de Gigi.

      — Elle a été enlevée sur un parking, continua Rami. La seule vidéo montre une camionnette qui arrive derrière elle. Elle a bloqué la caméra.

      — Tu as vu la vidéo ?

      Il hocha la tête une fois. Gigi lui avait pratiquement tenu les paupières ouvertes elle-même.

      — Alors c'est fort probable. Beaucoup de cas comme ça à travers le pays ces dernières années. August laissa tomber la photo impeccable d'Ivy, souriante et tenant un appareil photo – une photo qu'elle utilisait clairement pour montrer le visage derrière son entreprise de photographie.

      — C'est ça. Et aucune d'entre elles n'a été retrouvée, devina sèchement Rami.

      — Elles ne nous avaient pas. August eut un sourire en coin.

      Rami secoua la tête. — Si tu foires cette affaire, Toth t'enverra six pieds sous terre.

      — Il faut que j'essaie. Ivy ne mérite pas ça, qu'elle soit la sœur de Gigi ou non. Ça me tue de penser à ce que cette femme endure, à ce qu'ils lui font… si elle est en vie. Je le fais, que ça te plaise ou non. Un silence. Tu assures mes arrières ?

      Rami croisa les bras sur sa poitrine et secoua la tête. Ce connard savait comment l'avoir. — Ouais, j'assure tes arrières, marmonna Rami. J'ai toujours assuré tes arrières.

      Il soutenait son ami. Toujours. Mais mener cette mission à bien serait une tout autre histoire.
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        * * *

      

      Vlan, vlan, vlan

      La mélodie vrombissante d'un ventilateur de plafond qui ne faisait que brasser de l'air chaud était une bande-son persistante lorsqu'elle était consciente. Ivy grogna à cause de ce satané bruit qui la tirait et la repoussait du sommeil.

      La sueur recouvrait sa peau et trempait ses vêtements. Une odeur rance, qu’elle préférait ne pas identifier, lui brûlait les narines. Elle ouvrit les paupières avec effort et se concentra sur les objets qui valsaient autour d’elle. Dans quelques minutes, le balancement cesserait, le temps que son cerveau  se réajuste. Normalement, elle ne gardait pas les yeux ouverts très longtemps avant que quelqu’un ne lui plante une autre aiguille dans la peau.

      Ils ne voulaient pas qu’elle se débatte de nouveau.

      Le souvenir de s’être jetée sur l’un de ses agresseurs pour lui mordre le visage la hantait. En retour, elle avait reçu de violents coups de poing et de pied. Elle porta la main à la peau boursouflée autour de ses yeux. Au moins, l’enflure diminuait. Depuis combien de temps était-elle réveillée ici ?

      Des jours ? Des semaines ?

      Elle avait perdu le fil.

      Pourquoi me gardent-ils ici ?

      Le bourdonnement d’une télévision perça la brume qui obscurcissait sa conscience. Elle déglutit, mais sa salive ne lui humecta pas la langue. Le gobelet en plastique rouge posé sur le sol, qu’ils remplissaient d’eau avec parcimonie, était vide les dernières fois qu’elle avait vérifié. Elle ne se souvenait même plus de la dernière fois où elle avait uriné dans le seau, dans le coin. Si elle ne trouvait pas d’eau bientôt, elle mourrait de déshydratation.

      Et alors ? Si ce n’était pas le dessèchement qui causait sa perte, la substance qu’ils lui injectaient — celle qui la déconnectait de la réalité pendant des heures, voire des jours — finirait par la faire crever. Elle passa le dos de sa main sur ses lèvres et le goût salé de la sueur et de la saleté emplit sa bouche.

      Son bras trembla et retomba sur le sol, comme si un poids était attaché à son poignet.

      Elle était faible. Le moindre mouvement lui causait des courbatures. Mais elle ne voulait pas mourir ici.

      Pas comme ça.

      Elle releva la tête et examina sa chambre de torture. Le canapé marron en lambeaux se trouvait à environ trois mètres. À sa droite, il y avait un petit coin cuisine et à sa gauche, un court couloir avec une unique chambre et une salle de bains.

      Le vague souvenir d’avoir été portée dans le noir à travers un champ de terre lui revint en tête pour la millionième fois. Elle était dans une caravane, quelque part dans le désert.

      Ce qui signifiait qu’elle était loin de Seattle. Des semaines s’étaient sûrement écoulées depuis que ses ravisseurs l’avaient approchée sur le parking. Des semaines qu’elle n’avait pas eu à s’occuper de tâches quotidiennes banales ou à faire des grimaces pour faire sourire un bébé pour une photo.

      Désormais, son seul but était la survie. Ses ravisseurs lui donnaient rarement à manger. Son appétit avait disparu depuis longtemps, mais elle se forçait à manger les restes qu’ils lui donnaient.

      Ivy se raccrochait au son de la voix de sa mère dans sa tête, s’accrochait au souvenir de l’étreinte chaleureuse de son père. Et puis, il y avait sa sœur. Elle ferma les yeux et remercia Dieu pour les images de Gigi qui lui venaient à l’esprit. Le visage de Gigi, un reflet du sien, était la seule chose qui la calmait vraiment. La seule chose qui lui donnait la détermination de traverser ce cauchemar.

      Mais Gigi était si loin. Son rire et sa voix s’effaçaient déjà de l’esprit d’Ivy. Quand tout aurait disparu, elle n’aurait plus rien pour continuer.

      Découvrir où elle était retenue pourrait l’aider à s’échapper, mais le papier d’aluminium sur les fenêtres et la chaîne à sa cheville l’en empêchaient.

      Elle se mit en position assise. La pièce tourbillonna autour d’elle comme si elle s’était réveillée dans l’œil d’une tornade. Elle ferma les yeux et se força à inspirer l’air vicié et humide. L’odeur de nourriture moisie et d’urine — probablement celle de ses ravisseurs et la sienne — lui prit à la gorge. Elle eut un haut-le-cœur.

      Reprends-toi, Ivy. C’est la plus longue période où tu as été éveillée pendant leur absence. Ta seule putain de chance.

      Ses bras tremblaient sous son poids, mais elle les garda plaqués sur le linoléum glissant. L’intérieur de ses avant-bras la brûlait, mais elle n’osa pas regarder les marques d’aiguilles. Si elle pouvait trouver de la nourriture et de l’eau, les drogues quitteraient son système plus rapidement. Alors peut-être qu’elle pourrait s’occuper de se libérer de l’entrave à son pied.

      Le tourbillonnement ralentit progressivement et elle força ses yeux à s’ouvrir. Des contenants de nourriture vides recouvraient chaque surface, et la crasse et les ordures jonchaient le sol. La fumée de cigarette imprégnait le papier peint à motifs floraux qui se décollait, lui donnant une teinte jaunâtre dégoûtante. Des trous rongeaient des pans de la cloison sèche — résultat du tempérament violent de son ravisseur masculin. Une bestiole passa en courant, mais elle ne sursauta même pas. Ces petites créatures étaient les seules choses qui ne cherchaient pas à lui faire du mal.

      Un mille-pattes rampa jusqu’à un tas d’ordures contre le mur et se tortilla sous une bouteille d’eau à moitié vide.

      Dieu merci.

      Ivy traîna son corps sur les soixante centimètres qui la séparaient de la bouteille et s’en empara. Elle n’en avait rien à foutre de savoir quelles lèvres l’avaient touchée en dernier. Elle dévissa rapidement le bouchon et avala le liquide tiède comme de la pisse. Il n’y en avait assez que pour quelques gorgées. Il lui en faudrait des litres, mais cela la maintiendrait en vie un peu plus longtemps.

      Un signe de l’univers de ne pas abandonner.

      Le mille-pattes fila, comme si son but avait été de l’aider. Un paquet de chips se trouvait au sommet du tas de déchets ; elle attrapa le sachet vert et regarda à l’intérieur. L’odeur de cornichon à l’aneth lui fit picoter la bouche, et elle enfourna une poignée de miettes. Le sel brûla sa peau gercée, mais elle s’en moquait.

      Manger signifiait de l’endurance.

      L’endurance signifiait la survie.

      L’évasion.

      Elle balaya du regard le sol inégal de la caravane. Il devait y avoir quelque chose qu’elle pourrait utiliser comme arme ou pour crocheter la serrure à sa cheville. Son regard se posa sur un trou dans le mur, créé par le pied du type lors de son plus récent accès de colère. Un clou était tout juste visible.

      Elle écarta les ordures et se mit à genoux. Le simple fait de soutenir son propre poids faisait trembler ses cuisses, mais l’espoir était trop grand pour abandonner. Elle enfonça le bout de ses doigts dans le mur brisé et arracha morceau par morceau la cloison sèche pour atteindre le clou qui dépassait d’un montant dans l’embrasure de la porte du couloir. Elle en saisit l’extrémité et tira.

      Il ne bougea pas d’un pouce.

      Elle était trop faible. Laissant échapper un grognement, elle plaça une main sur le mur pour s’appuyer et tira de l’autre main. Le clou grinça.

      Oui, allez, allez.

      Elle serra les dents et utilisa toute sa force, remuant le clou d’un côté à l’autre. L’extrémité métallique lui entailla la paume, mais elle continua. Elle se tailladerait la main jusqu’à l’os si cela signifiait être libre. Elle se pencha en arrière et tira plus fort.

      Le clou bougea davantage.

      Elle haleta, sa poitrine se soulevant. Sa peau la brûlait et ses poumons criaient. Presque.

      N’abandonne pas ! Les mots insistants dans sa tête résonnèrent avec la voix de Gigi, faisant s’échapper un sanglot de sa gorge.

      Ivy poussa un cri, appuya fermement la main qu’elle avait réussi à caler contre le montant et se projeta en arrière.

      Crac !

      De la poussière de placo voltigea dans l’air et recouvrit les débris sur le sol. L’espoir fit timidement éclore ses pétales en elle, inondant ses veines de force et de confiance.

      Elle avait l’arme. Tout ce dont elle avait besoin maintenant, c’était d’une occasion.

      Dehors, une portière de voiture claqua. Elle sursauta. Le clou lui laissait une brûlure désespérée au creux de la paume. Elle devait le cacher. Protéger cette petite victoire au péril de sa vie. Elle jeta un coup d’œil à son débardeur noir. Si elle le fourrait dans son soutien-gorge, ils pourraient le voir à travers le tissu moulant. Si elle le glissait dans la poche de son short, ils pourraient aussi l’y trouver, même s’ils n’avaient pas tenté de la déshabiller.

      Des pas crissèrent sur le gravier. La panique lui embrouilla momentanément l’esprit.

      Elle retourna à sa place près du mur, où un petit morceau de lino s’était soulevé près de la plinthe. Décollant un peu le revêtement de sol, elle glissa le clou dessous. Puis elle se laissa glisser pour reprendre sa position sur le sol et s’allongea, tournant son visage vers le mur pour qu’ils ne la voient pas réveillée. Une épaisse couche de poussière et de saleté encroûtait la plinthe, et les murs étaient maculés de taches qui ressemblaient à du café, mais qui étaient probablement de l’urine.

      Chacun de ses instincts lui hurlait de se servir du clou. Mais elle ne le pouvait pas. Elle devait trouver un moyen de se débarrasser de l’entrave, puis frapper quand il n’y en aurait qu’un seul. Jamais elle ne pourrait se battre contre les deux en même temps.

      Leurs pas se rapprochèrent, et son cœur martela sa poitrine. Elle se concentra pour ralentir sa respiration, de peur qu’ils ne l’entendent en entrant.

      Les escaliers en métal vibrèrent et la caravane trembla. La dispute de ses ravisseurs traversa le bois fin comme du papier. — En quoi c’est mon boulot ? siffla la femme, Marty.

      Pendant les brèves périodes où Ivy était consciente et pas défoncée par les drogues qu’ils lui administraient, elle les entendait se disputer la plupart du temps. Parfois, cela se terminait par Marty se faisant frapper au visage par Wayne, son partenaire.

      Elle avait aussi entendu d’autres bruits venant du couple, et dans ces moments-là, elle priait pour que les drogues la reprennent dans leurs bras impitoyables avant que ses ravisseurs ne sentent qu’elle était réveillée et ne la traînent dans leur lit. Wayne essayait souvent de persuader Marty de le faire. La femme n’avait pas une once de sensibilité ou de compassion, donc sa résistance venait probablement de la jalousie.

      Si Ivy ne s’échappait pas bientôt, le moment viendrait où elle serait seule avec Wayne. Un frisson la parcourut de la tête aux pieds.

      La porte s’ouvrit dans un grand bruit, et elle lutta pour ne pas sursauter.

      — Parce que Fernando a dit de la garder en bonne santé, lâcha Wayne, sec. Maintenant ils sont prêts à la prendre et elle ressemble à rien. Nettoie-la et donne-lui à manger. On les retardera de quelques jours.

      La terreur se propagea en Ivy comme une traînée de poudre. Si elle ne sortait pas d’ici bientôt, elle serait vendue au plus offrant.

      Marty souffla. — Les autres partaient en deux jours, maximum.

      Les ressorts du canapé grincèrent lorsque Wayne s’y laissa tomber. Ivy n’avait pas besoin d’avoir des yeux dans le dos. Elle s’était tellement habituée à leurs bruits qu’elle pouvait sentir leurs mouvements aussi facilement que si elle les voyait.

      Une bière s’ouvrit dans un sifflement. — Je te l’ai dit. Elle n’est pas comme les autres. On va se faire un paquet de fric sur ce coup.

      Marty soupira et le canapé grinça de nouveau. — Très bien. Une seconde passa. — Elle devrait être réveillée, maintenant.

      Wayne grogna. — Si elle est morte, tu la rejoins. Je t’avais bien dit qu’on ne pouvait pas la laisser trop longtemps sans eau. Le déclic d’un briquet, suivi d’un crépitement, parvint à ses oreilles. Au bout d’une minute, une fumée à l’odeur sucrée se répandit dans l’air dense de la caravane.

      La chair de poule se dressa sur la peau d’Ivy. Ce n’était pas tant le son ou l’odeur qui la dérangeaient, c’était ce qui allait suivre. L’intérieur de ses coudes et de ses avant-bras la brûlait, comme si ses veines reconnaissaient le poison dans l’air. L’anticipaient.

      — Va voir comment elle va, ordonna Wayne.

      Les pas de Marty, bien plus légers que ceux de Wayne, traversèrent le lino. Une ombre passa sur le corps d’Ivy et elle ferma brusquement les yeux. Ses poumons se soulevaient dans sa poitrine, lui hurlant de respirer, mais elle s’imposa des inspirations basses et superficielles par le nez.

      Maintenant qu’elle avait repris conscience, elle ne pouvait supporter l’idée d’une autre dose de cette drogue. Ne pouvait supporter l’idée d’être assommée et de ne pas savoir ce qu’ils lui faisaient.

      Marty s’accroupit et se pencha, approchant son oreille des lèvres d’Ivy. — Putain, ce qu’elle pue. Mais elle respire. Passe-moi la seringue.

      Wayne fit claquer sa langue. — T’as pas entendu ce que j’ai dit ? Elle a besoin d’eau, bordel de merde. Si tu foires ce coup, je le jure devant Satan, femme…

      Ivy n’osa pas ouvrir les yeux pour voir la réaction de Marty.

      Marty marmonna quelque chose entre ses dents et s’éloigna en traînant les pieds. Un instant plus tard, elle s’approcha de nouveau. Un pied chaussé d’une basket se posa sur la cuisse nue d’Ivy et la secoua. — Debout, gronda Marty.

      Ivy ouvrit les yeux en clignant, feignant la somnolence. Elle se frotta le visage et leva les yeux vers sa ravisseuse. Le cycliste noir de Marty lui serrait les cuisses, et son débardeur jaune taché de sueur accentuait son ventre proéminent. Ses longs cheveux bruns étaient noués en un chignon sur sa tête. Des mèches humides et effilochées s’échappaient tout autour. Le mascara fondu qui cernait les yeux de Marty ne l’avantageait pas non plus.

      — Bois. Elle ouvrit une bouteille d’eau et la tendit à Ivy.

      Ivy accepta la bouteille d’une main tremblante, faisant déborder le précieux liquide. Elle porta le plastique à ses lèvres et but. Un liquide froid remplit la caverne aride de sa bouche. L’eau était fraîche et avait un goût divin. La convoitise la submergea — elle renversa la bouteille et but à grandes gorgées. L’eau coula dans sa gorge et remplit son ventre, vide depuis des jours.

      Elle haleta et s’interrompit, priant pour ne pas vomir. Elle ferma les yeux et attendit, mais rien ne se passa. Son corps avait absorbé l’eau comme une éponge.

      — Fini ? gronda Marty.

      Ivy secoua la tête et commença à descendre le reste de l’eau, mais Marty lui arracha la bouteille des lèvres avant qu’elle n’atteigne la dernière goutte. — Ça suffit. Elle se tourna vers Wayne. — Maintenant, amène-moi la came.

      L’alarme se propagea en Ivy. Ils allaient la droguer. Encore. Elle haleta et secoua violemment la tête.

      Oh mon Dieu, non. S’il vous plaît, non.

      Wayne s’approcha avec une cuillère et une mallette noire familière, dont le cuir était si usé qu’il était craquelé et blanc par endroits. Des larmes montèrent à ses yeux et sa langue la brûlait de la tentation d’implorer leur pitié.

      Elle n’en trouverait pas ici.

      Il a passé à Marty la cuillère contenant la substance qu’il avait fait fondre quelques instants auparavant. Il a ensuite sorti une aiguille du sac et la lui a tendue. Elle a retiré le capuchon et a plongé la pointe dans la flaque miniature de ce cancer.

      La terreur s’est nichée au plus profond d’Ivy, tel un parasite. Elle n’en pouvait plus.

      Elle n’allait pas se laisser faire.

      — Non ! Le cri s’est arraché de ses cordes vocales endormies. Elle a perdu toute raison. Elle s’est projetée loin d’eux.

      Le métal à sa cheville l’a clouée sur place.

      Wayne a laissé échapper un rire et lui a attrapé le mollet. Elle est retombée sur le dos et il l’a traînée plus près de lui. — Ce n’est pas si terrible. Tu vas commencer à aimer ça, je te le promets. Un voile vitreux couvrait ses yeux, il était déjà défoncé. — Je vais te la faire dans le pied. Tes bras sont trop abîmés.

      — Ne me touche pas ! Sa supplique s’est brisée en un sanglot alors qu’elle se débattait en donnant des coups de pied.

      Le rire de Wayne est devenu aigu, dévoilant plusieurs dents manquantes. Son regard s’est posé sur ses cuisses nues et il s’est léché les lèvres.

      Le dégoût a submergé Ivy. Elle a martelé son tibia et sa cuisse avec son pied libre, partout où elle pouvait l’atteindre.

      — Lâche-moi !

      — Tiens. Marty lui a tendu l’aiguille.

      — Regarde-la se débattre. C’est plus marrant comme ça. Il a passé son bras autour de son genou, la maintenant en place. Quand il a abaissé l’aiguille, elle a frappé son bras du pied, manquant de lui faire tomber l’objet des doigts.

      Il a juré. — Merde ! Aide-moi, bordel de merde !

      La semelle de la basket de Marty est apparue dans son champ de vision, puis a porté un coup au visage d’Ivy. Sa tête a basculé en arrière et a heurté le sol. Des éclats de lumière ont rempli sa vision.

      L’aiguille s’est enfoncée dans la peau près de sa cheville. Puis le filet froid de cet enfer liquide a touché ses veines, la figeant sur place.

      Elle a eu le souffle coupé tandis que la substance remontait le long de sa jambe et dansait à l’intérieur de sa cuisse avant d’inonder rapidement son organisme. Un brouillard a envahi son cerveau et ses muscles se sont affaiblis. Elle a cligné des yeux, utilisant toutes ses forces pour résister à la drogue, pour s’accrocher à ses sens juste une minute de plus…

      — Et voilà, a dit Wayne d’un ton enjôleur. Ses mains étaient chaudes et moites sur sa peau. Il lui a caressé la cuisse, comme pour aider la drogue à agir plus vite.

      Son corps flottait, et une sensation de picotement la réchauffait de l’intérieur.

      Le visage de Gigi a empli à nouveau son esprit, et elle a cessé de se battre. Un sourire a étiré ses lèvres alors qu’elle était accueillie dans les bras de sa sœur.

      À la maison.

      Le sol sous son dos s’est transformé en sables mouvants, l’aspirant vers le bas et effaçant sa vision.
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      Rami repoussa sa tasse de café, son cerveau tournant désormais à plein régime et n'ayant plus besoin de caféine. Gigi était assise en face de lui à la table de la salle de réunion, son wrap au poulet intact. August rôdait non loin de là. Son pote depuis sept ans semblait vraiment en pincer pour leur nouvelle cliente, malgré son commentaire sur le fait que ce n'était « qu'une aventure ».

      Ils avaient passé la dernière heure et demie à passer en revue chaque détail de la vie d'Ivy : diplômée de la Washington State University avec une majeure en art et une mineure en graphisme. Elle avait voyagé en Europe pendant deux ans avant de s'implanter dans le Nord-Ouest Pacifique. Elle possédait et dirigeait l'un des studios de photographie les mieux cotés de Seattle.

      — Et cet ex, DJ, était-ce une rupture à l'amiable ? demanda Rami, faisant référence à la mention précédente de Gigi concernant le seul homme dans la vie d'adulte d'Ivy.

      Gigi s'éclaircit la gorge. — Oui, en fin de compte, DJ… n'était pas attiré par les femmes. Ils sont toujours amis, mais ils ne se sont pas vus depuis quelques années. Il a déménagé au Costa Rica.

      Rami hocha lentement la tête. Probablement la seule chose qui détournerait un mec d'un canon comme Ivy. — D'accord. Il écarta la possibilité de son implication. — Et les applications de rencontres ? A-t-elle… euh. Vous savez. Eu des relations récentes ?

      Gigi devint blême. — Non. Elle me l'aurait dit. On se dit tout. Elle poussa un lourd soupir. J'apprécie votre rigueur, mais vous faites fausse route.

      August avala une autre poignée de frites, puis s'essuya la bouche. — On ne sait jamais qui peut être lié à ce genre d'affaires.

      Elle jeta un coup d'œil au bout de la table, là où se tenait August. — Je m'en rends compte, mais l'idée qu'Ivy ait été délibérément ciblée me semble un peu tirée par les cheveux. Qui voudrait faire du mal à une photographe ? Et de cette manière ?

      August haussa les épaules. — Des clients mécontents ?

      Gigi laissa tomber la tête sur le côté, exaspérée. — Vous me faites regretter d'être venue vous voir.

      — Vous n'êtes pas venue me voir, dit August. Vous êtes venue le voir, lui. Il fit un signe de tête en direction de Rami. Et putain, qu'est-ce qu'August avait l'air jaloux.

      — Écoutez, Gigi, dit Rami. Nous allons faire tout notre possible pour retrouver votre sœur. Mais il faut que vous compreniez ce à quoi nous pourrions être confrontés. Ivy pourrait être très différente après seize jours. Les ravisseurs changent souvent l'apparence de leurs victimes, leur teignent les cheveux, ce genre de conneries. Y a-t-il des marques distinctives comme des tatouages que nous pourrions utiliser pour l'identifier… ? Il ne voulait pas dire « son corps », mais c'est bien à cela qu'il pensait. S'ils tombaient sur une inconnue, il voulait que Gigi ait une preuve irréfutable que sa sœur était partie, pour qu'elle puisse faire son deuil.

      Les yeux de Gigi se plissèrent. Peut-être avait-elle saisi son sous-entendu ? — Non, elle n'a pas de tatouages. Elle déteste les aiguilles. Elle se redressa. Mais elle a une tache de naissance — elle tendit sa main gauche — juste ici. Elle frotta un point sur sa main, sous son majeur. C'est rouge et ça ressemble un peu au corps d'un chien de profil. Elle sourit avec tendresse. C'est ce qu'on se disait quand on était petites.

      Rami nota l'information sur son bloc-notes. — Vous n'avez pas la même tache de naissance ? Vous n'êtes pas identiques ?

      Elle secoua la tête. — Si. Mais nous avons de petites différences : des taches de naissance, des taches de rousseur, ce genre de choses.

      Rami jeta un coup d'œil à la photo posée à côté de sa main. — Logique. Il laissa tomber son stylo sur le papier et se leva. Très bien. Vous pouvez nous laisser vous occuper de ça, on va s'y mettre.

      Son regard devint craintif. — Quoi ? Non. Je ne peux pas partir.

      Bon sang. Elle croyait qu'on allait l'embarquer avec nous ?

      Avant que Rami ne puisse dire quoi que ce soit, August se pencha en avant. — Nous devons établir un plan. Revoir la logistique. Je vous donne ma parole que trouver Ivy est notre priorité.

      Rami réprima une envie de lever les yeux au ciel. Il avait vu August sous de nombreuses facettes, mais se pâmer n'en faisait pas partie. Et il ne faisait certainement jamais de promesses.

      Les épaules de Gigi s'abaissèrent d'un cran. — Quand commencerez-vous les recherches ?

      August se leva, comme s'il sentait la patience de Rami s'amenuiser. — Eh bien, plus vite nous pourrons nous réunir avec notre équipe, plus vite nous pourrons avancer.

      Elle se mordit la lèvre, puis, tremblante, se leva lentement pour atteindre son mètre cinquante. — D'accord. Elle repoussa ses cheveux non brossés et prit son sac à main. Vous me préviendrez ? Je veux dire… combien de temps ça va prendre ?

      Cette fois, Rami ne cacha pas son ricanement. — Madame, à ce stade, nous ne savons même pas par où commencer.

      August lui lança un regard noir.

      — Mais nous vous appellerons dans quelques heures pour vous dire où nous en sommes, ajouta-t-il. Surtout pour qu'August ne bondisse pas par-dessus la table pour le rosser.

      Il s'était battu avec August plus d'une fois, et bien qu'il l'ait battu une fois sur deux, il n'avait jamais affronté un August transi d'amour — et ça, ça avait l'air d'être une tout autre paire de manches.

      Gigi hocha la tête et quitta la pièce.

      August ferma la porte et croisa les bras. — Elle a perdu sa sœur, mec. Elle ne connaît pas nos méthodes et veut juste retrouver Ivy en un seul morceau. Tu ferais la même chose pour ta famille.

      Rami cligna lentement des yeux. Les mots de son ami avaient touché une corde sensible.

      J'aurais tout fait pour Zain, putain.

      Rami leva une main en signe de reddition. — D'accord. Je n'essaie de contrarier personne. Je ne sais juste pas comment on va faire pour trouver où est cette femme. Il vérifia l'horloge au mur. Où est-ce qu'il fout, ce Toth ?

      August s'assit sur le siège qu'il avait quitté quelques instants auparavant. — Il a envoyé un texto il y a un quart d'heure. Il devrait arriver d'une…

      La porte de la salle de conférence s’est ouverte et Toth est entré. Ses cheveux bruns étaient un peu en désordre, sa barbe plus négligée que d’habitude. Son visage, d’ordinaire plein de vie, avait perdu de sa couleur. Merde, peut-être qu’il avait été vraiment malade.

      Rami a hoché la tête pour le saluer.

      — Salut.

      Toth a donné une tape dans le dos d’August et s’est assis sur la chaise en face de Rami, là où Gigi avait été.

      — Désolé pour hier.

      Il a croisé les bras sur la table.

      — Et pour mon retard.

      Ses yeux gris contenaient une lourdeur qu’ils n’avaient pas d’habitude.

      En fait, depuis que Toth avait rencontré sa petite amie, Savannah, il y a près d’un an, ils étaient écoeurants de bonheur. Le ressort supplémentaire dans la démarche de Toth et son sourire enjoué tapaient généralement sur les nerfs de Rami, mais maintenant, l’angoisse dans les yeux de son ami avait le même effet.

      Il lui aurait bien demandé ce qui se passait, mais Toth était un homme discret. Il ne partagerait rien de personnel devant August. Ils s’entendaient très bien, mais Toth hésitait à trop se rapprocher de leurs employés.

      — Pas de problème. Tu es là maintenant. On va te mettre au courant.

      Pendant la demi-heure qui a suivi, ils ont passé en revue tous les détails concernant la disparition d’Ivy, son passé, et les promesses stupides qu’August avait faites à leur nouvelle cliente.

      Toth a haussé un sourcil.

      — Rappelle-moi un peu pourquoi on a accepté ce contrat ?

      August a croisé les bras et s’est penché en arrière sur sa chaise.

      — Tu as quelque chose contre le fait de sauver une femme des griffes de possibles trafiquants d’êtres humains ?

      Toth a eu un sourire en coin.

      — D’accord, petit malin. Tu as l’air plutôt sûr de toi. On commence par où ?

      August a haussé un sourcil avec arrogance.

      — Laisse-moi passer un coup de fil. Je crois que j’ai un point de départ.

      Il a tapoté la table de ses phalanges et s’est levé.

      — Je serai dans mon bureau.

      Rami s’est concentré sur Toth après le départ d’August.

      — Tu as une sale gueule.

      Son vieil ami a grogné.

      — Ouais, je sais.

      — Toujours malade ?

      Toth a détourné le regard.

      — Nan.

      Il ne voulait pas insister, mais si quelque chose s’était passé entre Savannah et Toth, Rami devait le savoir. Parce qu’il n’y avait aucune chance que Toth puisse fonctionner à plein régime avec le cœur en miettes.

      — Tout va bien à la maison ?

      Toth s’est frotté le visage des deux mains et a laissé échapper un grognement sourd.

      — Ouais, c’est juste que…

      Rami a plissé les yeux. Il n’avait jamais vu Toth dans un tel état. Quand Savannah avait disparu près d’un an auparavant, il avait été une véritable épave. Mais là, c’était différent. Rami a attendu, retenant ses questions même s’ils devaient mettre leurs problèmes personnels de côté pour pouvoir…

      — Sav est enceinte.

      L’estomac de Rami s’est décroché.

      — Sans déconner, a-t-il murmuré.

      Un petit rire étranglé a suivi.

      — Je sais.

      — Putain, a-t-il marmonné. Enfin, euh, félicitations.

      La tension a quitté le visage de Toth, et il a éclaté de rire.

      — Merci. Je suis heureux. C’est juste que… ça a été un peu bouleversant pour Sav…

      Rami ne connaissait pas grand-chose de la vie personnelle de Savannah, mais il en avait assez appris lors de son enlèvement et de son sauvetage pour savoir qu’elle avait eu un passé difficile.

      — Ça doit être dur.

      — Ouais. Ça a été les montagnes russes émotionnelles tout le week-end. On va bien maintenant, et elle est vraiment super excitée… elle commence à réaliser.

      — J’imagine que tu as déjà pris de l’avance sur les cernes et le corps de papa.

      Rami a esquissé un sourire.

      Toth a rugi de rire et a lancé un stylo sur Rami.

      — T’es vraiment un con.

      Des bruits de pas ont résonné dans le couloir.

      — Garde ça pour toi.

      Rami a hoché la tête au moment où August est entré d’un pas décidé, reprenant sa place à table.

      — Eh bien, les feignasses, j’ai une piste.

      — T’as intérêt à ce qu’elle soit bonne, a marmonné Toth.

      — Et comment, a approuvé Rami. Je veux dire, la police est sur le coup depuis seize jours et tu as une piste avant eux ?

      Le scepticisme résonnait dans sa voix. Même s’il voulait prendre une longueur d’avance sur cette affaire, le fait qu’August ait obtenu une information d’un simple coup de fil semblait trop beau pour être vrai.

      — Je n’ai pas dit ça, a concédé August.

      Il a croisé les bras sur la table.

      — Une chose que Gigi a dite m’a marqué. À propos de la femme qu’elle a entendue approcher Ivy quelques secondes avant qu’elle ne soit enlevée. La femme a demandé si Ivy avait vu son chien perdu.

      — Je me souviens.

      Rami a hoché la tête. Gigi avait insisté sur le fait que c’était un indice majeur. Mais à moins qu’ils ne puissent voir le visage de la femme ou associer sa voix à un nom, ça ne valait rien.

      — Alors j’ai appelé mon contact, Simon, à la brigade des personnes disparues. Il a dit qu’il y a eu quelques signalements similaires dans l’État de Washington et en Californie : une femme qui approche depuis une camionnette en parlant de son chien perdu. Certaines personnes se sont échappées ou ont été interrompues par des passants, mais ont trouvé l’incident assez étrange pour le signaler.

      — D’accord. Donc elles ont déjà essayé cette technique. Ce n’est pas surprenant.

      Rami a tapoté la table de son index.

      — Sans déconner.

      August a rapproché sa tablette et a fait glisser ses doigts sur l’écran, puis l’a retournée pour la montrer à Rami et Toth.

      — Cette femme a été repérée à Baja, en Californie, près de la frontière mexicaine. Une de ses récentes tentatives ratées, sur une fille de dix-neuf ans, a été signalée avec un numéro de plaque d’immatriculation. La vidéosurveillance l’a retrouvée dans une station-service. Elle a dû avoir peur, car peu de temps après, la voiture a été retrouvée abandonnée.

      Un regain d’intérêt a parcouru Rami, et il a fait signe à August d’approcher l’écran. Dessus, on voyait une femme aux longs cheveux bouclés, debout près d’une pompe à essence. Elle était trapue, avec un ventre proéminent, et se tenait d’une manière rigide. Comme un cheval prêt à prendre la fuite.

      August a balayé l’écran, et la photo d’identité de la femme a rempli le cadre.

      — Son nom est Marty Hilliard. Quarante-trois ans et un casier : possession d’héroïne et proxénétisme.

      La tension s’est accumulée dans la gorge de Rami. La colère a brouillé sa vision. Ce que cette femme faisait de son propre corps était son choix, mais si elle soumettait des femmes innocentes comme Ivy au trafic sexuel – ce qu’elle avait très certainement fait –, il allait péter un câble.

      — Où est-elle maintenant ? a aboyé Toth.

      Rami brûlait d’impatience. Il n’avait pas besoin d’être convaincu davantage. August avait raison. C’était la ravisseuse d’Ivy. C’était obligé.

      — Ça, on ne le sait pas.

      — Qu’est-ce que la police a sur elle ? a demandé Rami.

      — On dirait qu’elle fréquente ce type.

      August a affiché une autre photo sur l’écran, celle d’un homme dégingandé. Les cicatrices en creux sur ses joues et ses dents partiellement pourries indiquaient une forte consommation de drogue.

      — Il s’appelle Wayne Debois et il a de nombreuses inculpations pour drogue, a poursuivi August. Dont une pour tentative de viol.

      La tension artérielle de Rami a atteint un niveau dangereux.

      August posa la tablette sur la table.

      — Simon m’a dit qu’ils ont fait le lien avec Marty ce matin et ont découvert qu’elle avait un fils. Il a déjà été interrogé et prétend ne rien savoir.

      — Foutaises, grogna Rami. Quelques heures plus tôt, il ne voulait pas toucher à cette affaire, même avec une perche de six mètres. Maintenant, il s’investissait de minute en minute.

      — Si on pouvait obtenir les relevés téléphoniques du fils…

      Rami leva la main et regarda Toth.

      — Tu es doué pour obtenir des relevés téléphoniques ?

      Un sourire narquois se dessina sur les lèvres de Toth.

      — Plus rapide que les flics.

      August haussa un sourcil.

      — Ah ouais ? Et comment ça ?

      — Il n’a pas besoin d’un putain de mandat, lâcha Rami avec un grand sourire en se balançant sur sa chaise. Toth avait accès à plein de matériel technologique grâce à ses frères, qu’il avait retrouvés après une longue séparation. Grâce aux relations de Toth, Rami avait pu ajouter la reconnaissance faciale, le piratage, le traçage téléphonique et bien d’autres techniques à leur répertoire d’outils. Non pas qu’ils en aient eu besoin trop souvent, étant donné que leur entreprise se concentrait sur les services de garde du corps, mais ça s’était avéré utile plus d’une fois. Surtout quand il a fallu retrouver Savannah.

      — Très bien. — Rami lança un regard lourd de sens à August. — Préviens Taschen et les stagiaires qu’ils devront peut-être faire des gardes doubles ces prochains jours. Si on obtient une piste sérieuse sur la localisation de Marty, il faudra agir vite.

      — Compris, dit August, adoptant une posture de soldat.

      Toth joignit ses doigts sous son menton. Rami n’avait pas besoin de lire dans les pensées pour deviner qu’il était anxieux à l’idée de quitter Savannah. Merde.

      Il jeta un coup d’œil à son ami et lui fit un signe de tête rassurant. Ils trouveraient une solution. Il tourna le poignet pour lire l’heure : 12 h 18.

      — Toth, j’ai besoin que tu récupères les relevés téléphoniques du fils. August, donne à Toth le nom du gamin et tous les détails que tu as.

      August hocha la tête.

      — Et ensuite ?

      — Si Toth trouve des pistes dans les relevés, il me les donnera et je creuserai un peu. J’aurai peut-être besoin de ton aide pour ça.

      — Et pour Gigi ? demanda August, le front plissé par la tension.

      Rami grimaça.

      — Je ne veux pas lui donner de faux espoirs. Dites-lui que nous allons travailler vingt-quatre heures sur vingt-quatre et que nous la tiendrons informée en conséquence.

      August se détendit un peu, comme si l’assurance que cette recherche serait leur priorité l’avait tranquillisé. Mais son regard fuyant trahissait son incertitude. Il se gratta la tête.

      — Il vaudrait mieux que vous appeliez Gigi.

      Rami se frotta le sourcil. Quoi que diable il se soit passé entre August et leur cliente, ça lui donnait une migraine assez forte pour lui effacer son tatouage du visage.

      — Très bien, grogna-t-il. On se retrouve à 22 h. Essayez de dormir un peu. Si on a une piste sérieuse, il faudra agir vite.

      — Je vais préparer le matériel médical, dit August, d’un ton plus lourd qu’une avalanche.

      Rami ferma les yeux un instant. La formation médicale d’August était un atout pour l’équipe, mais ils n’avaient aucune idée de l’état physique dans lequel Ivy se trouverait s’ils la retrouvaient.

      Et s’ils la retrouvaient, il y avait une putain de faible chance qu’elle soit encore en un seul morceau.
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